
La Complainte du progrès – 1956.

I. Boris Vian.
Boris Vian est né le 10 mars 1920 à Ville-d'Avray et décédé le 23 juin 1959 à Paris. 
Il a été ingénieur (  à l’Association française de normalisation ( AFNOR )  de 1942 à

1946 ) mais ses passions demeurent avant tout le jazz  ( il joue de la trompette de poche
ou trompinette   au « Tabou », club de  Saint-Germain-des-Prés ),  la  littérature  et  les
réunions  des cercles littéraires parisiens, dans les cafés de Saint-Germain-des-Prés où les
intellectuels et les artistes viennent se retrouver. Il y côtoie  Jean-Paul Sartre, Raymond
Queneau, Simone de Beauvoir, Juliette Gréco, Marcel Mouloudji mais aussi Miles Davis. 

Provocateur  et  anticonformiste,  il  s’est  intéressé  à  la  culture  anglo-saxonne  et
américaine (le jazz en musique, le polar en littérature) et a publié des livres qui ont fait
scandale,  comme     J’irai  cracher  sur  vos  tombes,  souvent  sous  des  pseudonymes,
anagrammes de son nom, de « Vernon Sullivan » à « Bison Ravi » en passant par « Baron
Visi » ou « Brisavion ».

Devant l’échec de ses romans, fortement critiqués, il s’est  consacré à la musique et a
écrit des chansons polémiques, comme « Le déserteur », prônant le pacifisme  ou «  La
complainte du progrès », se moquant de la société de consommation.

II. Contexte historique et économique de la chanson.
Après la Seconde Guerre Mondiale,  la  France  est  dirigée  par  le   Gouvernement

provisoire de Charles De Gaulle (de 1944 à 1946), la IVème (de 1946 à 1958), puis la Vème
République (de 1958 à nos jours). Le Plan Marshall octroie à la France  2,5 milliards de dollars
de la part des USA pour la reconstruction du pays. C’est la période des « Trente Glorieuses »,
de 1946 à 1975, période de forte croissance économique durant laquelle  la consommation
des ménages français se développe considérablement. La consommation de masse, qui est
née aux Etats-Unis, s’étend au monde entier. 

Ce sont les premiers pas de la société de consommation, la France  entre   dans un
monde d’abondance, alors que les tickets de rationnement, suite à la pénurie due à la guerre,
ont été  supprimés depuis cinq ans seulement. La population gagne assez d’argent (ou
peut emprunter grâce à l’apparition du crédit) pour acheter en grande quantité des biens
qu’elle ne connaissait pas ou qu’elle ne pouvait s’offrir. 

Le salon des Arts ménagers est  apparu en 1923 et connaît un record de
fréquentation au milieu des années 1950. Il s’agit d’une exposition annuelle présentant
les innovations en matière d’habitation et d’équipement.

En 1956, seulement :
- 1% des logements des Français sont équipés d'un téléviseur, 
- 17,4 % possédaient un réfrigérateur, 
- 1 sur dix possédait un lave-linge. 

La société de consommation se développe par la suite : à partir de 1957 de nouveaux
objets alléchants garnissent les étagères (rasoirs, transistors, sèche-cheveux, cocottes,
mixeurs, etc…).

La publicité et les supermarchés  
La société de consommation crée des besoins artificiels par le biais de la publicité

qui incite à consommer toujours plus. 
« La  complainte  du  progrès »  est une chanson satirique sur cette société de
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consommation émergente  mais c’est également une description négative de la vision
du couple (surtout celle de la femme) vue par les publicitaires.

Ainsi, les affiches de Moulinex, fabricant français d’électroménager offrent une image
machiste (l’homme travaille,  la  femme cuisine).  De même, les  slogans sont  là pour  nous
rappeler la place de la femme et de l’homme dans le couple des années 60 : «  pour elle, un
Moulinex, pour lui, des bons petits plats ».

A travers ces affiches, le publiciste veut nous convaincre que l’achat fait le bonheur.

De plus, La consommation est facilitée par l’apparition des supermarchés : la
ménagère achète tout ou presque au même endroit. Son panier a été remplacé

par un caddie, le panier à roulettes. Il déborde de provisions en tous genres. La
sculpture « Supermarket Lady », de Duane Hanson (1925-1996) illustre
parfaitement ces habitudes de consommation et  cherche à nous faire
réfléchir sur notre place dans la société et sur la condition humaine.

L’embonpoint de la ménagère représente l’opulence de cette société de
consommation qu'il critique.

La  forte  croissance  économique  d’après-guerre  entraîne  un  enrichissement  global
permettant  une  hausse  du  temps  libre  (diminution  du  temps  consacré  au  travail)  et  de  la
consommation. Peu à peu, les hommes et les femmes finissent par se définir davantage par ce
qu'ils consomment (produits, loisirs...), que par ce qu'ils sont, font, pensent ou disent...

Aujourd’hui, la croissance économique des « Trente Glorieuses » n’est plus mais notre univers
quotidien est toujours fondé sur une consommation frénétique. Cette société de consommation
favorise la surproduction, entraîne la multiplication des déchets et du gaspillage. Ces dérives
vont inspirer  les artistes qui,  le plus souvent, critiquent et  dénoncent la surconsommation. Parmi
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eux, Boris Vian exprime son mécontentement face à la société de consommation au travers de la
chanson «  La complainte du progrès », en 1956.

III. La complainte du Progrès
Composée en 1956, La complainte du Progrès est une critique humoristique de  l'intrusion de

la société de consommation dans la vie amoureuse du couple : le plaisir de la consommation et de
la possession d'un maximum de biens matériels remplace la sincérité des sentiments amoureux.

Normalement, une complainte est plutôt triste mais  Boris Vian  donne bien au contraire
beaucoup de rythme   à cette « Complainte du progrès » puisqu’elle est composée   sur un rythme
latino. 

Il s’agit cependant bien d’une complainte puisque l’auteur fait ici un triste constat : la société
de consommation fragilise  les relations amoureuses. 

PREMIER COUPLET :
Autrefois pour faire sa cour
On parlait d’amour
Pour  mieux  prouver  son
ardeur
On offrait son cœur
Maintenant c’est plus pareil
Ça change ça change
Pour séduire le cher ange
On lui glisse à l’oreille
Ah Gudule, viens m’embrasser,
et je te donnerai…

→  L’auteur  trace  en  quelques  mots  une  relation
amoureuse ordinaire en employant le champ lexical de
l’amour :  « faire  sa  cour »  (chercher  à  plaire  à  la
personne aimée), « amour », « ardeur », « cœur », «
séduire  le  cher  ange  »,  «  glisse  à  l’oreille  ». Cette
histoire d’amour idyllique est cependant vouée à être
pervertie par la société de consommation émergente. 
→ La rupture entre les deux modes de consommation,
celui d’avant la Seconde Guerre Mondiale et celui des
«  Trente Glorieuses » est marqué par :
-  les  adverbes  de  temps  «  autrefois  » (= période
d’avant-guerre) et  « maintenant »  (= les années 50,
développement de la société de consommation). 
-  la  répétition  du  groupe  verbal  «  ça  change,  ça
change». 
- le passage de l’imparfait au présent de l’indicatif.
→ Boris  Vian  évoque  le  déroulement  d’une  relation
amoureuse. Cependant,  alors  qu' « avant »   les
amoureux pouvaient vivre d'amour et d'eau fraîche, il
leur  faut  maintenant  l'abondance  des  biens  de
consommation :  le couplet se conclut sur l’association
entre le sentiment amoureux « vient m’embrasser » et
l’attitude matérialiste  «  et je te donnerai ». Ainsi,  le
sentiment amoureux se monnaie, s’achète comme un
vulgaire objet,  tant  l’importance de ceux-ci  surpasse
désormais  toute  relation  sentimentale. Ce  premier
couplet  est d’ailleurs suivi d’un refrain  qui développe
le champ lexical des appareils ménagers.
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PREMIER REFRAIN :
Un frigidaire,
Un joli scooter,
Un atomixer,
Et du Dunlopillo
Une cuisinière,
Avec un four en verre
Des tas de couverts
Et des pelles à gâteau !
Une tourniquette
Pour  faire  la
vinaigrette
Un bel aérateur
Pour  bouffer  les
odeurs
Des  draps  qui
chauffent,
Un pistolet à gaufres
Un avion pour deux,
Et  nous  serons
heureux !

→ En amour, on  n’offre plus son  cœur mais des
biens matériels parfaitement inutiles qui ne
compensent pas le véritable amour. Pour montrer
le ridicule de la situation, Boris Vian : 
-  crée  un  contraste  entre l’utilisation d’un vieux
prénom, rare et ridicule «  Gudule »  pour
nommer  la  femme  aimée   et l’évocation
d’appareils ménagers  modernes.
-  dresse  une  liste  d’objetss  semblant  être  à  la
pointe du progrès :  «un frigidaire,  une cuisinière
avec un four en verre, un bel aérateur, un pistolet
à  gaufres  ». Cette  énumération d’objets ravit
l’amoureuse :  à cette époque, la femme ne
travaille pas  et  s’occupe  des "fourneaux"  (cf.
publicité  Moulinex).  Elle est comblée par les
nouvelles inventions qui peuvent faciliter son
travail de "femme au  foyer". Ainsi, « Une
cuisinière avec un four en verre », qui résiste à la
chaleur est une prouesse technologique en 1956 et
«  Un Dunlopillo » est le matelas nouveau, multi-
spires qui prétend détrôner  l’éternel matelas de
laine.
- désigne ces objets au moyen :

 de néologisme : « tourniquette». 
 de mot-valise : « Un atomixer ».  

Ce mot-valise  (un mot-valise  est  un  mot  inventé
formé  à  partir  de  deux  mots  existants  -par
exemple,  basket  +  ketchup  =  basketchup-) imite
l’exagération des publicités vantant les mérites des
nouveaux objets vendus puisqu’il allie les mots « 
atome »  et  «  mixer »,  laissant  entendre  que  ce
type  de  mixer  est  aussi  puissant  qu’une  bombe
atomique. 
-  donne  des  fonctions  inattendues  à  certains
objets : « un pistolet à gaufres ». 
→  Le refrain se conclut sur «  nous serons
heureux » grâce à tout ce qui a été énuméré
précédemment.  Association, encore une fois,
entre  le bonheur et  les  biens matériels. Or,  un
excès de matériel ne conduit pas à l’amour.
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DEUXIEME COUPLET : 
Autrefois s’il arrivait 
Que l’on se querelle
L’air lugubre on s’en allait 
En laissant la vaisselle
Maintenant que voulez-vous 
La vie est si chère
On  dit  :  “rentre  chez  ta
mère” 
Et on se garde tout
Ah Gudule, excuse-toi, 
ou je reprends tout ça 

→  Nouvelle comparaison entre l’amour
d’ « autrefois » et   celui de  « maintenant » pour
décrire les conséquences d’une querelle
amoureuse.
- Autrefois, après une dispute  :  «  l’air lugubre on
s’en  allait ».  Boris  Vian  ajoute  que  ce  départ
s’effectue «  en laissant la vaisselle » : il joue ici sur
l’expression  «  laisser  la  vaisselle ».  En  effet,  cela
peut signifier que la personne qui part se décharge
de la corvée de nettoyer la vaisselle pour manifester
son mécontentement. Cependant, pour montrer le
contraste  avec  les  nouvelles  mœurs
consommatrices, l’expression «  laisser la vaisselle »
signifie  qu’auparavant   la  personne  qui  partait
laissait   le  confort  matériel  à  l’autre,  celui-ci
important  peu  à  ce  moment-là  au  regard  des
sentiments, bien qu’il y ait séparation.
-  Maintenant,  avec l’essor  matériel arrivent les
changements de comportement : après une
dispute, « on se garde tout ». 
→  Tout comme le premier couplet se terminait sur
l’association  amour-biens  matériels,  ce  dernier
couplet  s’achève  cette  fois-ci  sur  l’association  de
regrets  « excuse-toi » et les biens matériels   « je
reprends tout ça ». Le refrain suivant  développe à
nouveau  le  champ  lexical  des  appareils  ménagers
désignés par l’expression « tout ça ».
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DEUXIEME REFRAIN :
Mon frigidaire,
mon armoire à cuillères
Mon évier en fer,
et mon poêle à mazout
Mon cire-godasses,
mon repasse-limaces
Mon tabouret-à-glace
et mon chasse-filous !
La tourniquette
à faire la vinaigrette
Le ratatine-ordures
et le coupe-friture
Et si la belle
se montre encore rebelle
On la fiche dehors,
pour confier son sort

-  Ce  refrain  se  présente  sous  forme
d’énumération  d’objets  repris  par
l’amoureux à  sa  compagne.  La  figure  de
style l’énumération domine l’ensemble du
texte.  En listant  ainsi  les  objets,  l’auteur
donne à voir  l’abondance qui  caractérise
la  société  de  consommation. Ainsi
juxtaposés, sans aucune autre logique que
celle  requise  par  le  rythme  et  les
associations  sonores,  ces  objets  perdent
toute valeur utilitaire et apparaissent dans
toute leur absurdité.
- Chaque objet est précédé du pronom  «
mon » (contrairement au premier refrain)
pour renforcer l’idée de possession.
-  Les  objets  cités  deviennent  de plus  en
plus farfelus. Il sont désignés au moyen de
de néologismes,  principalement des mots
composés  ici,  inventés  par  Boris  Vian :
« cire-godasses,  repasse-limaces,
tabouret-à-glace,  chasse-filou,  ratatine-
ordure, coupe-friture ».
- L’élue du cœur est chassé : les biens de
consommation, aussi modernes soient-ils,
ne garantissent pas le bonheur amoureux,
ils  le  surpassent  même  puisque
l’amoureux les reprend.
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CONCLUSION :
Au frigidaire,
à l’efface-poussière
A la cuisinière,
au lit qu’est toujours fait
Au chauffe-savates,
au canon à patates
A l’éventre-tomate,
à l’écorche-poulet !
Mais très très vite,
On reçoit la visite
D’une tendre petite
qui vous offre son coeur
Alors on cède,
car il faut qu’on s’entraide
Et l’on vit comme ça
jusqu’à la prochaine fois ! (x3)

- Prolongeant l’accumulation du deuxième
refrain,  la   conclusion  de  la  chanson  se
présente   également  sous  forme
d’énumération  d’objets  imaginaires
désignés par de nouveaux mots composés
inventés  par  Boris  Vian. Les  objets  cités
miment  avec  humour   la  violence  de  la
rupture :  « Au chauffe-savates, au canon
à  patates,  à  l’éventre-tomate,  à
l’écorche-poulet ! ».
-  Contaminés  par  ce  ballet  d’objets
rendant la vie plus facile et les actions plus
rapides,  les  sentiments  deviennent  tout
aussi faciles et rapides : «  mais très très
vite/  On  reçoit  la  visite  /  d’une  tendre
petite / qui vous offre son cœur»
- Les sentiments finissent par de venir eux-
mêmes  des  biens  de  consommation :  le
dernier vers sous-entend que  la nouvelle
relation amoureuse est  déjà compromise
par  l’attitude  matérialiste:  «  Et  l’on  vit
comme ça jusqu’à la prochaine fois ».
La répétition finale de ce vers suggère un
temps  cyclique  qui  ne  s’arrête  jamais,
celui de la consommation : acheter, jeter,
acheter.

Conclusion

Cette  chanson  est  intitulée  «  complainte ».  Le  rythme  latino  sur  lequel  elle  est
composée ne correspond pourtant pas à celui d’une complainte. De plus, les divers jeux de
mots  employés  dans  les  paroles  de  cette  chanson  en  font  davantage  une  chanson
humoristique que plaintive. Il s’agit cependant bien d’une plainte car Boris Vian montre ici
combien  la société de consommation peut pervertir les relations amoureuses.

Ainsi,  au  travers  de  «  La  complainte  du  progrès »,  Boris  Vian  dénonce  un  fait  de
société. La chanson est en effet pour lui un moyen de s’exprimer et de s’engager. Il s’est par
exemple  engagé  contre  la  guerre  en  écrivant  «  Le  déserteur »,  chanson  dénonçant  les
ravages de la guerre alors que la France s’apprêtait à entrer en guerre contre l’Algérie.
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